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SN LA nayr, de 16 ferrier, 


S. M. pararrêté du 14 de ce mois, a décidé, en vertu de la 
Boì du 27 décembre 1840, Staatsblad n° 78, qu'il sera ouvert 
Mmne inscription au Grand-Livre des 5 °/, dette active pour le ca- 
Matal non encure employé du chemin de fer rhénan ; les intérêts 
Paseront au profit de ce fonds, tandis que le capital susmen- 
Monné ne sera réalisé que successivement et au fur et à mesure 
gu'on en aura besoin. Le soin de cette réalisation est confié aux 
Binistres de Vintérieur et des finances. 
$ La partie du fonds spécial pour l'asséchement du lac de Har- 
pm , dont on n’aura pas besoin immédiatement, sera restitude 
ar le trésor public et convertie en billets du trésor, dunt les 
fintércts viendront également au profil de ce Funds. ú 
hs Par ces mesures, ces fonds sont appliqucs à leur destination 
E fpéciale el! l'on a rétabli les choses dans leur état normal en leur 
IBonnant plus de simplification. 
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Í: Hier, à occasion de la fête patronale de S. M. la reine, 


Ál yaeu un grand diner à la Couret bal-gal 
de S, A. R. le prince d'Orange. ent dede palais de 





Les Etats-Provinciaux de la Holtande-Septentrionale, dans 
gleur assemblée d’hier, ont nommé membre de la seconde Cham- 
E Dre des Etats-Généraux M. Corneille Anne den Tex, eu Femela . 
Scement de M, P. Haidekoper. i Kn 
Le Handelsblad en annoncant cette élection , £élicite la Nord- 
É Hollande , Amsterdam ct le pays en général de As choix 


j_ — On publiera prochainement à Amsterd 
jie d'u» recueil intitulé : L'Institut, ou rapports et communtca- 
Jhrons faits par les quatre classes de V’ Institut Royal des Sciences , de 
da Lätterature et des Beaur- Arts, pour l'année 1841. Ce tecueil 
geet destine à faire Connaîlre plus promptement au pubtic tous 
E tes travaux scientiiqnes, htlératres et artistiques que ne le fai- 
Jsaieut les annales des elasses de P'lnstitut. 11 contiendra anssi 
Î les procês-verbaux des séances publiques des diverses classes et 
AH paraîtra à des épogues indélerminges. 


am la première par- 


1. —Le 9 de ee mois, a appareillé, du Hävre pour Batavia, le na- 
jwire néerlandais de Yssel qui avait relâché dans ce port francais 
$pour compléter sa cargaison, commencée chez nous et qui se 
j eempose de machines et d’appareils perfectionnés pour la fabri- 
j calion du sucre. Ces machines sortent toutes des ateliers de 
Á AM. Derosne et Cail, étab!is à Paris et à Bruxelles. Les appareils 
f pris au llävre par Yssel, sont destinés à Yérection de deux nou 
jvelles Fabriyues de sucre à Java par le capitainc Stavers Déjà 
Ì Paunée dernière , MM. Derosne et Cail out livre de semblabl ’ 
4 &ppareils pour quatreautres Fabriques. Den 


R — La frégate Palembang de notre marine royale, à bord de 
Ke . | 

De ee troure le cuntre-amiral Machielsen, a relâché . le 
E scembre dernier, à Rio-Janeiro pour faire aiguade et pour se 


E ravitailler L is à Yv Ì 


TTT em 


Nous | N 

empruntons les ligne Î 

Courant: k gnes suivantes au Haarlemsche 

« Dans div : Es 

B otune hk pays, les mécaniciens et les physiciens se sont 

magnétieme” © Hete temps , de rechercher si I’clectro- 

| Balvanique (a ih Ero le magnétisme résultant de l'électricité 

dou, aan, peu êlre appliqué comme moteur , sans avoir vain- 

1 étaient au: ie kb le sache, Jes nombreux incanvénieus qui 

Altachés. Aujourd'hui ‚M. P. Elias: qui y 

Arlem , est parvenu à Ee ‚ Elias, Juge de canton à 

Á force naturels u A construire une machine , mue par cette 

Ïritiers T. Bon hire semble réunir toutes les exigences. Les hé- 

ldescrinia de geh à Harlem , viennent de publier une 

8 plicati , machine avec les cr 

| En alion de Pélectro ennen in Calculs exacts pour lap- 

j “Calion ne sauraient wranquer de celle découverte et celte pu- 

peut se flatter que | r d'exeiter vivement Pintérêt. On 


: : “a tm Tere IE 

1 qué Vélectro-magnétisme WBenieuse dont M. Elias a appli- 
$ Sciences comme nue He, aura des résultats im portans haute. 
À ne a e « 
AME pratigue 


äs pourra conduire ° ournalière, La découverte de 
nérale et plus utile de ele ie Jour, à une application plus gé- 
Ä siinple et fi » EIECLTO-magnétisme c 
ë 4 omme nm ‚ 
Á vantage len he En ‚ Sartout losyu’on aura bestoan 
ppareils de production de Pélectricité galvanique. » 
=— Le 9 férr d haf 


Joonseitler antigns } pt Hombourg, à Pâge de 08 ans, le 
j \Veimar, et célèbre Mes, au service grand-ducal de Saxe- 
el italiens. Etnbli re par ses traductions des classiques espagnols 
fauve M. Gries deren léna, il n'y avait que peu d'années, 
finir ses jours. Ourné à lambourg , sa ville natate , pour y 
ee Nous avons 

is Bass rigsbe 
€ , voici ce 


€ Berlin en date 


Ee Depuis le vo 
Je Ement notab] 


parlé dans notre ne d’hier da projet de 
Tg comme mesure de précaution contre 


que contient une autre carrespondance 
du 9 février : 


yage du roì à Londres, on apergoit un rappro- 
Andie que Tan cour de Russie et celle des Tuileries , 
Ssemeut entr le dn Eon remarquc une espèce de refroi- 
Ejaan ® le cabinct russe et le nôtre, et déjà le langage 
la Gazon ek Lo le confirmer ; car il ya quelques jours, 
À nationalite Gok ik Ala un article sur le maintien de la 
pres î polonaise évideminent dirigé contre la Russie, et 
{UB tous nos journaux lont reproduit. Peut-être parvien. 


Jeudi 17 Feévrier 1842. 





drons-nous à obtenir plus, au sujet de la fermeture de ses frou - 
tières, en tenant un langage ferme, qu’avec toütes les négocia- 
tions entamóes à cet égard. » 





tn et 
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On écrit de Lucerne: L'innovation apportée dans la légis- 
lation de la presse, c'est la responsabilite imposée nun seule- 
ment au rédacteur, à l'éditeur, et au gérant, mais encore à 
Vimpririeur. Ce qui dépasse tuute idée, c'esl que lës journa- 
listes étrangers pourront être cités "Jax-ièimes à la barre des 
tribunaux suisses. Ce n'est là qu’uu projet: Si le journaliste fait 
défaut ‚ On pratiqguera une saisie sur les prix des abonnemens. 


NT TTT ee 


Nos lectenrs auront remarqué, qu’il est souvent question dans 
les feuilles Francaises, du système de Fourier, mais peu de per- 
sonnes , sans doute out des nolivns eractes du principe sur le- 
quel reposeut les rêves de ce prétendu reformateur des sociétés 
modernes, nigdes conséqueuces qu'il tire de son principe. On 
ignore, sans doute, également, que Fourier compte en Fraace 
de nombreux partisans et adeptes, et cela, chose incroyable, 
parmi les hommes les plus influens par leur caractère et leur po- 
sitien sociale. C'est sans doute cette dernière circonstunce qui 
aura Frappé le Semeur , et quì laura engagéà nous donuer une 
analyse des doctrines de Fourier, doctrines qui,si absardes 
qu’eltes soient, ne doivent plus passer inapergues aux yeux de 
quiconque étudie les égarernens de esprit humain, dès Pinstant 
qu’un grand nombre d’homines que Pon devait eroire Iaccessl- 
bies à de pareilles erreurs, s'en constiluent les admirateurs et 
les appuis. 
Nous réproduisons plus bas Particle par lequel le Semeur fait 
connaître cette nouvelle épisode de Phistvire des aberrations de 
lentendement. 
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On écrit de Liége , 12 février: 
Il vient de se célébrer ici un mariage dont les circonstances 
extraordinaires présentent quelque chose de mystérieux. 
Les visiteurs de Spa et de Chaudfontaine se rappelleront , sans 
doute, y avuir vu, cet élé , une jeune fille à Peil agagant, qui, 
eolportant, une boile remplie de bijoux ,s eflorcait de faire ac- 
cepter des billets pour sa loterie foraine , à laquelle personne ne 
gagnait Jamejs. Ì 
Dans le courant du mois de juillet, deux étrangers , dont Pun 
plus âgó que l'autre semblait [ui servir de mentor , se prome- 
naient à Spa dans Vallée du J/arteau : — ÏÌ faudra cependant 
vous déeider à un mariage, dit celui-ci à son compagnou. — Je 
ne demande pas mieux, choisissez-moi une feinme. — Que 
diriez-vous de celle-ci ? — Autant celle-là qu'une autre, répon- 
dit le plus jeune des deux promeneurs, La marchande de bijoux 
s’'avangait pour offrir à ces messieurs des billets de loterie. Grand 
fut son élonnement lorsqu’au lieu d’argent on lui offrit un riche 
mariage avec un jeune homme d’une jolie figure, d'une tour- 
nure élégante. Comme on lo pense bien, le contrat ne fut pas 
difficile à faire ; la fiancée était sans fortune, et Voncle du futur 
garantissait une forte pension, à la seule condition de w'exiger 
aucune explication sur la famille de svn neven 
Les deux futurs époux étant tous deux étrangers,le mariage ne 
pouvait avoir lieu dans aucuneconnmune du royaume,sans y avoir 
résidé sìx mois : Force Fut done d’ajourner la céremonie. Afiu de 
remplir les eonditions légales, la future épouso, aCCOMPAg Hee de 
sa mère, est venue s'élablir à Liége, à l'auberge du Fer à Cherad, 
sur la Batte. Cependant, les deux étrangers avaient continué leur 
voyage ; et pendant quelque temps on n’asail plus entendu par- 
ler d'eux, lorsqu'il y a Lrois semaines, ils arrivêrent à Photel de 
PAigle-Noire , en compagnie d'un troisième personnas® chargé 
de payer les dépenses. Le jeune homme dont le mariage appro- 
chait, à passé ces trois semaines dans la plus complète indiffe- 
rence sur ce qui se préparail; il ne s'est occupé de rien; Phomime 
àgé et qui se disait son oncle , mais qu} eepontlant n'a pas paru 
comme tel à Vacte de état civil , s'est charge de remplir les for- 
malités. Les pièces nécessaires sont arrivées cn_un paquet scelló 
de riches armoiries et adressé au prince de. ‚ 
Eufin, la cérémonie a eu lieu cette semaine sans le moindre 
apparat ; des personnes de la ville avaient été prices de servir de 
témoins à defaut de parens, Le futur s'est rendu à Pliôtel-do- 
Ville dans son costume habituel, 2'ec la même tmsoucianse 
qu’il aurait mise à l'achat d'un cheval ou d'un vêtement. Le 
jour mème il a diné, comme de coutume, à lable-d’hòôte el le 
lendemain il est parti pour la France avec sa nouvelle compagne. 
On se perd ici en conjectares sur cet évéuement singulier : les 
‘faits et les noms déclarés à pétat-eivil n'ont rien présenté de 
particulier, le futura été déclaré fils d'un propriétaire de Ver- 
sailles. Cependant, d'après ce qui acte dit à différentes repri- 
ses par ses compagnons, ce jeune homme, quoigu'élevé à Paris , 
est né en Allemagne. On pent aisément so figurer que cet évóne- 
ment et surtout Ia conduite bizarre des personnes qui y ont óté 
auteurs ont donné naissance à mille suppositions. Plusieurs per- 
sonnes ont pensé que ce joune homme était quelgue fils natu- 
rel d'un grand personnage que l'on voulaat, au moyen d’un ma- 
riage obscur, rendre étranger à sa famille. Mais alors commont 
expliquer les déclorations faites à Pofficier de V'état-eivil 2. Et 
cependant, après la célébration du mariage, on a entendu ses 
deux compagnons dire à l'époux : « Maintenant notre tâche est 
accomplie, nous retvurnons en Allemagne ; faites ce qui vous 
conviendra, et tâchez de dépenser le plus con venablemeut pos- 
sible la pension qui vous scra servie exactement. » Que faut-il 
penser de tout cela £… C'est ce quo chacua se demande. 

\ 


ee 


mn 
E 3 mg nn 


25ve Annee. 


_ Bournalde Sa bape. 





Exterieur. 


MEXIQUE. 


On lit dans | Advertiser : 

« Nous avons recu des nouvellesde Mexico, à la date du 12 
novembre. Santa Anna avait élé formellement installé , comme 
président de la républiyue. Ces nouvelles conÂrment la capture 
de Pexpédition texienne, ainsi qu'il a été déjà rapporté, par le 
général Armijo; les journaux publient la proclamation du pré- 
sident Lamar, aux citoyens de Santa Fé; c'est an des doeumens 
trouvés sar les prisouniers texiens. Santa-Anna avait donné Vor 
dre qu'une croix ‚ comme distinction parliculière, fût confec= 
tionnée aux frais du trésor, pour tre présentée au général Ami- 
je. Cette croix porterait l'inseription suivante : /l sauva , dans le 
Nouveau- Mexique , Uintégrité du territoire national. ll avait êló 
accordé aussi aux chefs, aux officiers et aux sokdats, qui ont pris 
part à la capture de Pavant-garde de lexpédition textenne, le 
privilège de porter sur le bras gauche, un bouctier portant, sur 
un fond vert , Paigle national, les ailes dóployées , attaché, pour 
les chefs et les officiers, avec un cordon en or, et pour les sol- 
dats, avec un cordon en soie jaune, le bouclier portant pour 
tous, cette inseriptien : Zntrépidité et valeur cn döfendant le terri- 
toire mericain. 

»Une lettre officielle,adressée au secrétaire d'état de la guerro, 
par Francisco G. Conde, commandant-général du départeinent 
de Chihuahua, datée de celendroit, le 26 oectebre, annonce 
Parrivée de 90 prisonniers texiens dans cette localité, la veitte. 
Faute de movens de les nourrir, ils ne devaient y rester que 
deux jours, alors qu’ils seraient conduits vers les limites du dé- 
partemeut de Durango. Une autre lettre du même au même, en 
date du 5 novembre, rapporte la capture du reste de Vexpédi- 
tion texienne ; au lac de Colorado, par le lieutenant colunel Ar- 
chuleta, à la tète de 230 hommes. Il a été publié un rapport du 
secrétaire d’état de la guerre, en date da }Î novembre , recom- 
mandant une campagne formelle contre le Texas, et portant les 
contingens de troupes quo les «livers départomens auront à fuur- 
nir , dans le but de renforcer Parwée. » 


ETATS-UNIS. 

Le paquebat Zouts-Philippe, arrivé au Ilävre, a apporté des 
journaux de New-York , jusqu'à la date du 25 janvier. Le bilt 
relatif au retrait de Ia loi sur les banqueroutes, était encore sou- 
mis au Congròs, aucuue décision n’ayant été prise le 17, ainsi 
qu'on s'y attendait. be consul de France, M. Delaforest, avait éló 
informé officieltement par le receveur des donanes, que le der- 
nir tarif n’apperte aucun changement aux droits sur les vins do 
France tels qu’ils sont établis par le traite de 1831, Cette déci- 
sion est un avantage de 6 à $°/, pourecette branche importante 


du commerce. 
La nouvelle la plus importante dans les journaux ci-dessus, 


c'est uno attaqne par la populace contre quatre des Langues, à 
Cincinnati. Tout a été saccagé dans ces établissemeus, qui tous 


avaient plus ou moins suspendu leurs paiemens. 


VrALIE. 


On lit dans la Gazette Universelle d’ Augsbourg, en date 
de Rome, le 2février: 

« Cette nuit à minuit et demi est morte icì, après de longues 
souffrances, S. A. la princesse Louise de Meeklenbourg-Strélitz ; 
elle espérait que le ciel brillant de Pltalie mettrait fin à ses 
maux , tandis qu’une douce mort ya misun terme. Se trouvant 
depuis le commenecemeut de novembre, à Rome , avee son au- 
guste mère, la grand’-duchesse, la malade semblait d'abord 
remarquer Pinfluence bienfaisante de la douceur du climat; 
elle ge réjouissait de la beauté de la villeet des environs, et 
avait même pu prendre part, une ou deux fois à des réunions ; 
mais quelque temps après ‚ son mal, qui avait étó reconnu pour 
une maladie da coeur, prit assez rapidement une tournure gur 
resta rebelle aux efforts des habiles médecins qui Ia traitaient, 
et qui la conduisit à ane mort prématurée. Tous ceux gui, pen- 
dant le court séjour qu'elle a fait ici , se sont approchès de la 
défunte , ont pu reconnaitre quelle posscdait de reres qualités 
de Vespritet du cour ; que sa vie entiëre, noble et pure, s'écou- 
lait dans intime amour pour ses proches, C'ost avec unc pieuso 
résignation qwelle a supporté les sonflrances d'une grace mala- 
die, et elle s'est doucement étointe dans les bras de sa mòre. La 
princesse était née le 31 mai 1818, et n'avait, par conséquent, 
pas en core terminé sa 24° année, Mad. la grand’-duohesse 4 re 
tention de quitter Rome, sous peu de jours, afin de suivro los 
rostes chéris de sa fille, dans ses foyers. a 


PORTUGAL. 


On lit dans the Courier anglais, du 12 février, 


« Les lettres de Lisbonne, en date du 7, anna senn que l'in- 
sarrection chartiste so répand dans le nord du 8 ortugal. La 
re, à Valencia, à Braga, à Gut- 


) 5 sJamée à Goïmbre, & àG 
. aken à Vila- Kéal , 8 Avéiro, à Chaves ‚ù Janne 5 
a Villa-Nova da Gava, à Villa-Nova da Famalicas, à hae a 
Santo Thyrso, à Gondomar, à Lonzada, à Amaraute ‚ à Jain0, 
Â Santa Cruz, à Barrosas , à Parèdos , à Negrellos, à Bemvioa E 
à Villa da Feira et à Castello Branco. Les Chambres municipales , 
ou conseils, de toutes les villes, onl proclame la Charte , el ont 
fait connaître leur adbiósion à la Junte provisorre , à Oporto. Ún 
bataillon d’étudians (academie battalion), a été enròlé à Coïmibre, 


‚ parordre de la Junte, ot ilfui a étó fourui 300 fusils, Uue 


qu’ils ont Jae à eu lieu, à Oporto, dansle cours de la semaine 
dernière; et un Je Deum a été chanté, le dimanche, en l’hon- 
neur da mouvement!. Lgs barons de Vallonga et de Leiréa sont 
‘arrivés à Oporto, le 1°r, avec une partie des troupes sans leur 
commapdement ; on y allendeit à toutu-heers- ter êt-otOnrógi 

mens. La Jante avait alloué 20 eontos derreis sur les fonds pu- 
blies dont elle s’ótait emparée , pour paie et prêls aux soldäts »'à 


Oporto. Les trois provinces du Nord , qui, aujourd’hui ont pres”. 
que toutes donné leur adhésion à la. révolig” à Gpbrio „ renBr- 


- 


ment plus de la moitié de la populatign du rayaume Le'dun de 
Palmella, auquel la reine s'était adresséa pour formes used gou 
velle administrativn, avait échaud dans ses efforls, et les derniers | 


ministres avaient été rappelés , quoign’aucua arrangement pour 

leur retour au pouvoir, n'eût été effectué. La Junte à Oporto, 

continuait d’agir avec beaucoup de fermeté et de résolution. » - 
' 


ESPAGNE. 


_\1l résulte de nos correspondances de Madrid, en date du 
7, que la crise minästérielle n'est pas encore terminée. La Cham- 
bre des Députés a fait un acte hostile contre le cabinet , en adop- 
tant à une majorité de 72 voix contre 65, un sous amendement 
de M. Dosnenech, député ‘catalan, au paragraphe VI. Néan- 
moins, le ministêre ne paraît pas redouter lissue définitive de sa 


grande éprenve. On parle toujours du rappel probable, de M. f 


Aston et il est question de la concentration dun corps d'armée 
debservation de 12,000 kommes sur la frontière de Portugal, 


£ 


PRUSSE. 


N 


On lit dans la Gazette d'Etat du 13 fövrier, que S. M. le roi a | 


daigná conférer Pordre de PAigle-Rouge , de 2° classe, asec 
Etoile an contre-amiral Bandiera, au service imperial d’Au- 
triche. gn ne 


— Le chambellan et envoyé de Brockhangen a quitté Berlin, 
pear se rendre à Naples. ke De 


…_ FRANCE. 


La commission des pétlitions, dans la séance du 12 de la 
Chambre des Députés, a faitentr’antres un rapport sur Ja de- 
mande de quelijues négocians de Bordeaux et d'autres villes 
tendantes à obfenir l'appui du gouvernement pour être indem- 
nisés des pertes qu’ils ont éprouvées lors du bombardement d’An- 
vers. ad ne ; 

«les réclamans, a dit le rapporteur, se sont adressés à la Cham- 
bre à diverses reprises, et notamment dans la sesston de 1836,- 

» Leur pétition avait pour objet l'intervention du gouvernement 
du roî auprès de celui de Belgique, à Veffet d’obtenir une in- 
demnité pour les pertes que leur avait fait éprouver le bombar- 
dement des Hollandais, et par suite l'incendie des marchandises 
renfermées dans ltentrepôt de la ville d'Anvers. î 

_»La Chambre, appréciant les pertes éprouvées par ces négo- 
cians, et reconnaissant combien étaient fondés leurs droits à 
une indemuité, rencoya leur pétition à M. le ministre des affaires- 

étrangères. | is 

„De nombreuses démarches furent faites à différentes reprises 
par le gouvernement pour obtenir qu’une satisfaction équitable 

-fút accordée au intérêts frangais, gravement lésés dans ces évé- 
nemens; le cabinet belge s’y était constamment refgsé : d'abord, 
en maintenant comme incertaine la qaestion de savoir si c'était 


‚à lui ou au cabinet de La Haye que la demande d’indemnité de. 


vait être adressée ; puis, quand le traité intervenu entre la Bel. 
giqueet la Hollande ne lui eàt pas permis de faire durer cette 
imcertitude , eu déclarant positivement qu’il n’entendait faire 
‚ droit à aucune réclamation de ce genre; c'est ce qui résulte d'une 
note adressée au ministre de France et aux chefs de missions des 
-autres puissances, en novembre 1839. 
„Le gouvernement belge allègue, pour repousser la demande 
d'indeiunité qui lui est adressée par les divers agens diploma- 
‘tiques: Ane ĳ 
»1Î°e Qu’on ne peutfaire peser sur un gouvernement la resfon- 
sabilité des maux suscités par des guerres civiles ou étrangères, 
‘événemens qui out toujours été considérés comme des cas de 
force majeure ; P 4 
»2° Qae lentreposage des marchandises est un avantage fait 
au commerce, et dont il ne peut résulter aucune charge pour le 
gouvernement qui lageorde ; Wk 
»3° Enfin, que les négocians étrangers ne peuvent prétendre à 
un traitement plas favorable que les négocians belges auxquels 
cependant, vu Pénormité de leurs pertes, le gouvernement ne 
peut accorder une compensation équivalente au dommage qu’ils 
Órit Souffert. K ° 
»Depuis que cette Note a été transmise, et par suite de nouvel- 
Jes réclamalions, le gouvernement belge, sans se relâcher des 
principes qu’il avait posés , a consenti à“proposer aux Chambres 
un projet de loi tendant à accorder aux négociaus lésés dans 
FPiocendie de lentrepôt une somme de 7 millions, mais seule- 
ment, comme il a élé formellement déclaré, à titre 
„non de réparation. K, 
»Ce projet de.loi, qui, du reste, était complètement insuffisant 
pour compenser les préjudices soufferts, n'a pas eacore été mis 
“en discussion. E 
„En communiquant ces renseignemens à votre commission, 
M. le ministre des affaires.élrangères- a- ajouté que, quelie que 
soit la décision des Ghambres belges, le gouvernement du roi ne 
perdra pas de vue cette affaire, et que dernièrement encore , par 
des iristractions adressées, le 9 janvier 1841, à M. le marquis de 
Rumigay, il lui a recommandé d'insister de nouveau auprès du 
gouvernement belge pour obtenir, en faveur des négocians fran- 


-sera possible de leur procurer. e 

» Votre commission, après vons avoir donné ces ex plications, qui 
vous meltent à même d’apprénier la situation de la.question , 
vous propose, messieurs, Îe renvoi de la pétition des négocians 
du Hâvre et de Bordeaux à M, ‘te ministre des affaires-étran- 
„gêres. u RE EA 

Ee ministre des affaires-étrangères a répondg qu'il n’avait pas 
d'ubjection à faire au renvoi. Cestune affaire, a dit, le ministre, 


„dont le. département des affaives-étrangères s'est döjà occupg, et 


Jont il eontinue de s’oeccuper, car ces intérêts sont très-recom-. 
mandables. Ensuite un membre de la-Chambre a ajouté ce qui 
‘Suit aux ergumens de-la gonumissiop des pétitions;. 

«Ja projet da lei est sprésenié en co mament aux:Ghambzes. 
-helges, pour-indemniser las diverses catégories qui ont saufiert , 
sof par suite de l'attaqug d'Anvers, soit par suite. des Jroubtes 
intétieurs. Ou annonce qu'une proposition sara faite pour. 
Bigmenter le chiffra, de Vindemoité, dont il arnit été d'abard 


brdpprennntite surte justieette moa: réotnmetigers: Perte 


de secours et | 


Ee Dr POLE ODIOM, € Cl ‘dangereux. . …— 
“gaïs dont les intéröts ont été lésés, les meilleures conditions qu’it |- 





question. Il ya done urgence à ce que M. le ministre des affain 
res-étrangères s’occupe immyédiategent de cette affaire. Je crois 
que c'est dans. la. segairie aù nous allons entrer ‘qae‘la question 
sera discutée dans les Chambres belges. Je n’ai pas besoin de 
d*Auvers nous gxions dps marchandises frangaiges dans les entre- 
pôts, elles né:popvaigf) sortir, et, dagdle bombardement, ces 
arenden onb RE Eh Wen, il y ajfustic 
he parha gaurgerepént belge à ifidepniser Is nà 


pperigdiaieat des ‘miarchandises. Lindemnité prppbsée Bux 


rans hege halges nfgboutirait pas âparer lo tiars deg portés, Lent 
| emenf-Främigais'wex: 


eur dechiffre qu'il importe que”le gouvernement À 
plique. Vespère qu’il fera tous ses efforts auprès da gouverne- 
ment belge pour suutenir es intérêis des nationaux.» ro 

M. Legentil: Le roi des Belges a ouvert la session des Cham- 
bres en novembre, et voici comment il sexprime sur ce point: 
«Vousaurez aussi une autre quêstion d'óquité nationale à exa- 


_miner,en statuant sur les réparations des désastres de guerre; » 


Ainsi on a déjà reconnu Ï'équité de nos réclamations ; eest déjà 


un grand pas de fait pour obtenír des réparations, et je crois | 


qu’”ilfaut prendre note de cette déclaratiòn du gouvernement 
belge, qui est décisive dans la question. / 


. 


commission,est adopté. -_ or 


Le renvoi au ministre des affaires-étrangères , proposé par la | 





La mème Ghambre, dans sa.séance du 14 fövrier, a cora. 
mencé la diseussiag- de ln de M, Dubos tendant-à- 


_conférer: tes droits éleetordgx aux membres de la seconde partie. 
de la liste du Jury. ° 


1. paraît que Opposition ayant éehouá dans la question des 
incompatibilités, espère prendre sa revanche sur la question des 
capacités, c'est-à-dire, d'une réforme dans la loi électorale. 
Les défenseurs de la proposition Ducos prétendent que , déjà en 
1831 , une disposition pareille fut mise en discussionet sotteaue. 
par les ministres. La loi d’avril 1831 conféra les droits électoranx. 
à d'autres qu’aux cengilaires. Elle fit électeurs les membreg. de. 
Institut et les officiers de terre et de mer en retraite jauissant, 
d'une pension de plas de 1,200 francs. Ge n'est donc pas un. 
principe nouveau , dit Ml. Dacos, qu’on vous propose; vest Ja 
conséeratioa d'un principe ancien. 

Le gouvernement a combattu la mesure proposée. Dès le com- 
mencement des débats, le ministre de l'intérieur a sovutenu que 
la proposition de M, Ducos ne repose sur aucun principe raisou-. 
nable ; quelle est inopportune , et qu'il est. toujours dangereux 
de toucher à une loi sans une négessité impérieuse. „ … …: 

Les défenseurs du gouvernement font remarquer que lé hutde 
POpposition dans cette affaire, est de jeter le trouble lors des 
élections prochaines , dans les colléges électoraux et changer les 
rapports établis entre la majorité des électeurs et la majorité des 
députés. C'est par le changemeut de la Constitution éleetorale. 
qu'on veut arriver à un_chaugèrment daus la composition de la 


| Chambre. Gest là toute la question. 


Un journal le Globe qui combat avec beaucoup de vigueur les 
tendances de Opposition s’exprime ainsi sur la question dont 
il agit : IE De 

“« La proposition de M. Ducos, en tant qu'elle prótend appeler 
les intelligences à participer aux affaires publiqaes, est d'une 
inq ualifiable outrecindance et d'une incommensurable dérision, 


Absurdité dans la théorie , impossibilité dans la pratique, voilà 


ce qùüe contient cette proposition. Reste sa valeur, comme moyen: 


euratif appliqué aux difficultés sociales de la France; et l'on 
peut en juger en deux mots: La plupart des départemens ne 
coutiennent ni Faculté-de droit, ni - Faculté de. mé- 
decine, ni Faculté des lettres ou des sciences, ni Gour 
royale ; les avocats', les médecins et les professeurs s'y trouvent 


doue fort rares. Une demi-douzaine d'avocats, souvent moins, 
forment le barreau des tribunaux de 17° instance en province, 


et presque tous sont établis et paieut 200 fr. d'impôt. Il y a gés 
néralentent un ou deux médecins par canton , et les trois quarts 
ont un patrimoine. Ainsi, dans la majeure partie des arrondisse- 
mens, fa proposition de ML: Ducos n'ajouterait. pas 10 électeurs à 
chaque collége. - Or, veuillez nous dire ce que ces électeurs de 
plus, qui viennent mettre un nom propre dans Parne , tous les 4 
ans à- peu-près „et qui rentrent ensuite dans leur rôle passif, 


sont en élat , de quelque fagon qu’ils votent J d'opérer de chan-- 
gemens dans les affaires da pays? Qu’en craindre ?- qu'en espé- 


rer? Et sì une pareille mudification à la loi électorale est inca- 
pable , les journaux et les hommes de tous les partis en eonvien- 


nent, d’agir en aucune fagon êtà um degré quelconque sur la. 


directiou politique de la France, quel spectacle d’enfans ma- 
lings et d’écoliers en vacances vont donner à PEurope les dé 
putés qui suspendrout la discussion des intérêts les plus précieux 
et les plus urgens pour s’atteler à une seinblable billevesée ! 
„Enfin , en Faveur-de quelle espèce de capacités est demandée 
cette adjonction des capacités? En faveur de espèce la moins 
recommandable de toutes, en faveur des médecins et des avo- 
cats sans talent, sans clientèle, sans conduite ‚ qui-ne sont point 
parvenus à payer deux cents francs d'impôt, Oa comprend que 
les artistes et les lettres demeureut loujours pauvres ; ils ont un 
art, et non une profession : uu professeur vitet meurt avee ses 
2,000 fr, dappointemens ; mais un avocat et un médecin qui 
travaillent , c'est â-dire „ qui vul du talent, arrivent rapidemeut 
à Paisance , toujours, à la fortune. quelquefoie. M. Ducos s'est 
done senti les entraìlles attendries pour fes avocats stagiaires st 
pour les médecins qui quittent les bancs, et c'est entre leurs 
mains qu'il veut méttre le salut de la France, » ze He 
lest à remarquer qu'une partie notable de la presse li- 
bérale désavoue le projet de M. Dacos còmme insuffisant et 
«il y a un péril assez grand , dit-le National, par le temps où 
nous vivons, dans ces petites réformes sans importance,et sans 
valeur. L’apathie de Popimop là rend peu exigeante, et aussitôt 
qu'elle a vbtenu une très-faible concession, elle se tient pour 
satisfaite et se rendort comme sa torpeur, L'afljonction des capa-, 
cités sera exploitée comme une grande conquête pour les hom- 
mes qui appuient aujourd'hui uue. réforme dérisoire pour avoir 


le-droit de s'oppöser demaiu à une réforme sérieuse, » 





“_Ilimporte, dit le Journal des Débats, au sujêt de la proposi- 


tion de M. Ganneron de savoir qui, de Opposition ou du.gou- 
vernement, a perdu ou gägné du terrain sur cette question, 
depuis que ML. Gaugnier en a, pour la première fois, occupé la 
‘Chambre. Il ya3 àns, la proposition de M, Gaugnier était prise 
en considération, par. assis et levé, c'est-à-dire, à une majorité 
non douteuse. L’année suivante, M. de Rémilly saisit la Chambre 


‚d'une proposition tout-à-fait semblable, sinan pour les termes, 


au moins pour lesprit,à celle de M, Gaugnier. La proposition 


squité de. 


anaf Gai 


| blaient garantir un suctes infaillible à celle de M. Ganneròn: À 













de u. de Rémilly fat aussi prise en considération à une gran 
majorité. Nous ne parlons pas de la proposition à laquelig #5 
Mauguin et Pagès (de PÁrriège) ont attaché leur nom. Arrivée é3R 


„milieu des embarras soulevés par la: question d’Orient,. 
propostion devait Eire, comme elio TT Bonrido” sans disous 
sérieuse. A ces {rois proposijions specède enfin celle de M. Gad 
neron. Celle-ci paraissait destjnée à ane brillante fortune : on 
pasaitJae Eee ommg celle de M, Mauguin, par Fin 
portuünilës gá né T's past mâtne:essayé; de plus, elle avait de 
Î précédens en sa'fâveur : les deux votes émis par la Chambre s 
la prgguskión dé M.-Gaugnier et sur celle de Ml. de Rémilly set 
























„Enfin, la proposition de M. Gaugnier, en passant par lé 
mains de M. Ganneron, avait perdu beaucoup desa premiëë 
importance; elle arrivait devant la Chambre infiniment amolij 
drie, rapelissée et presque mutilée: véritable question moyen 
comme Pa dit M, de Rémusat. Eh bien ! malgré cette réunior Gij 
chances magnifiques, on sait ce qui est arrivé : malgrá son 
portunité reconnue, malgré les votes précédens qui lui par 
‘Satent acquis, la proposition de M, Ganneron a échoué; la Ch4 
‚bre n’a pas seulement voulu la prendre en considération,. Tel @ 
le résultat qui fait pougser. des, eris de joie à Opposition. 

‚Voilà tout jaste à quoì se réduit le progrès que la questien 
fait depuis trois ans. devant la Chambre, Encore quelques Wi 
 toires pareilles à celle-là, at. les incompatibilités parlewentajj 
seront définitjvement golerrdes, compie, la Igi.du divorge,!, A8 

surplùs, il paraìt que les journaux de P'Opposition ne sont, Kil 
tout-à-fait convaincus de leur triomphe. IÌ est curieux de \ 
les efforts qu’ils font pour expliquer comment ils ont perd 
partie, comment un succès si bien préparé leur a pour 
échappé- Si le ministêre n'a pas été vaineu, s’il n'est pas nx 
la fauteen est pux membres de lOppasition qui étaient abs 
au moment du serutin. Ug: joürnal de: la gauche en a com 
 quatorze,et il menace de publier leurs noms, à moins d’es gij 
| eations-satisfaisantes. Un antre journal, moins miséricordieu 
tenregistre aujourd'hui les quatorze moins coupables dans ## 
colonnes. M, Laffitte &st au nombre des prévaricatcurs, el foli 
mellerhent accusé de tiédeur. Le National nous apprend , ú' 
vrai, que M. Lafâtte était malade. Voilà par quelles misérablij 
arguties l'Opposition espère faire illusion au pays sur sa faiblt 
etson impuissance. A qui espère-t-bn persuader qu'au momê 
da scrutin tous les absens sont d'un eòté de la Chambre plot 
que de l'autre, et que l'Opposition a senle à souffrir des; 
 sences el des maladies? Il n’yaqu’à rire de pareilles puéri!ilff 
Quoi qu'il en soit, nous savons maintenant à quoi nous en téfl 
sar Pindifférence et le désintéressement héroïque dont M. de #4 
‚ musat a fait parade à la trihpne. Il est clair que l'Opposition nfi 
tachait pas la moindre importance à la question ! Il est évidelë 
que le débat n’avait pas d'intérêt politique ! Les joies et les "68 
grets de la ganehe , sos efforts ingénieux. pour dissimuler sr 4% 
faitee!l'ériger en triomphe, tout, jusqu’à ses renaces ; SM 
court à nous édifier sur'le'disoours de K. de Rémusat. Commtij 
douter maintenant de sa franchise parlementaire?» …:: > 



























La Cour d'Assises de la Seine présidée par M. Champanlë 
s'est ocoeupée le 14 février des procès du Nationalet de la Ga 
zette de France, Le gérant du National qui est, dit-on, dans u0% 
maison de santéa fait demander la remise de l'affaire, atten#® 
son état de souffrance. Mais la Cóur a commis,pour constater l'é 
de ML. Delaroche, des médecins dont le rapport a établi que 8 
Delaroche pouvait se présenter à l'audience. Bix consóqueffä 
M. Delaroche ne s’étant pas néanmoins présenté a été condattiä 
par défaut, pour attaque contre les droits que le roi tien? Cà 
_veeu de la nation et d'excitation à la haine et au mépris du &®} 
‘vernement, à un an de prison de 4000 d’amende. 
La Coura procédé ensuite au jugement, poursuites. diri 
contre le $7, Aabry-Foucault gérant de la Gazette de France 4"'3 
À raison de deux articles publiées dans son n°‚du 20 septembre, ei 
inculpé des mêmes délits reprochés au National. M. Pavocat-# 
úéral de Thorigny a soutenu la préveution dans un remarquês 
réquisitoire. M. Lourdougix , rédactenr-en-chef de la Gazelif.% 
France a vpulu prendre la parole pour donner quelques expi6 
tions sur la direction politique de la Gazette de France 
M. le président a fait remarquer que la défense étant confi 
M° Berryer „elle ne pouvait être présentée, même partielle 
par un simple rédacteur de la’ Gazette de France. M° Berr}À 
proteste contre-le refus de M. le président , de donner la paral É 
M. Lourdoueix. ad 



















Au départ du courrier , Me Berryer plaidait encore. 
| | BELGIQUE. 
On lit dans le Commerce Belge: had Sen 
Le Mémoire justificatif annoncá par M. Gérard vient de pet 4 
tre ; il dömontre avec beaucoup de modération el jusqu’à la del 
nière évidence, la faasseté des catomnies qui ont porté au P& 
grand acte ®e désespoir, le brave militaire qui ne s’éoarta jana 
de la voie de Phonneur. Reinplissant un devoir d'amì , 1. Gér 
s'est borné à rappeler les faits, à oppoter à des pièces ihagi® 
res ou falsifiges , des documens et pièces authenliques reträ®.g 
la carrière militaire de celui qui tui avait confié ta mission s3t 4 
de confondre la méchánceté,en rétablissant la vérité. Nous re8’ 4 
tons que l'espace nous empêche de reproduire dans son @ e 
la répouse de M. gêrard ; comme elle sera répandue à un 67 4 
nombre d'ekemplarres-et qus chácun poufra la lire et la € 4 
parer anx odieuses allégations qu'elle anéantit, nous ne © ‚f 
gnons point d’'afirmer qne la oonvietion générale et pob ig 
résultant de cette lecture, sera la première'peine infligte # 


„@4 






calomniateurs du général Buzen. — j 
Voici les conelusions du Mémoire :: < á 

‘a Je viens de remplir un bien pénible et doaloarenx devoir. Ji 
reste.un autre plus doux, plas consolaut : c'est de remercier eend 
personues qui ont bien voulu m'adresser des encouragemens. Ilm ef, 
possible de répondre à toutes les lettres que j'ai regues. Je prie doos 
auteurs de voüloir m'excuser, Je remercie les écrivairs qai m ek ei 
Y'appui de leur plume comme les militaires qui mont offert Vappul®, , 
‘épge, Le glaive de la justice est le seul sous leqaelje vane, 
ter, et ma plúme, quoigue Faible, n'ayant que des choses Y! 
“gerive , vespère àl'accomplissement dea mission. — 
‚reep Se E . 0 _n GERARD. 


Si les áctes authentiques, les lettres qu’il a repradult 6 
établir la vérité, dans son jourle plus éelatant, ne suffis? 
pas pour foudroyer des accusations mensongêres et perfi de 
noble défenseur de la réputâtion du général Bazen , oP PS: 

| ealomnies des attestations-siì honorables el si êlerées qì 

\ seules, êlles dissiperajent jusqu'au dernier doùte: : 
‘La déclaraîion snivanteterminele Mémoire: 
—« Nous goussignés, déclarons avojr va el examiné, are | 

‚ Pattenbioa possible ; las diverses pièces oitées dans l'éorih 1,48 
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Par M. Pauditeur militaire Gérard, pour justifier la mémoire de 
e général Buzen, et dónt il nons a donné lecture; nous 

que ces pièces. y sont citées exactement et réunissent, 

ractères d’authenticitá. is 

‚le 13 février 1842. 
… Banon Evam A 
Lieutenent- général 5. 

_$ MARON Dovrvren, 
(EtPetanant- gineral. 


attestons 
Xous les ca 
‘Bruxelles 


… EC. De Grrracae, 
… Préms présid, à la Caur de Cass. 
ter EA Med. Leoveroa , 
Broc. gênér. àla Cour de: Cass. 
Rh ‚Const. n’ Hans, Qvererer, 
hi djudant-général du Rot. „Directeur de FP Observatoire. » 
ihre des'témoignages semblables , émanés de notabilités de - 
zes ú Fe, de la magistrature et des sciendes, nul ne pourrait refu- 
denn Slncêres regrets à la victime de let calomnie. Les remords 
Plus &mers doivent accabler les coupabtes ; leur. perversité 
dbs Cusb s'arrêtera sans douté en 
Bnatüre aussi honörables. 


présence des faïts certifiés par 


Rd 


s, 
Sont 






ans, 








hi 8 er on pe : : Kn an 
vn VARIËTES. … 
d, ;SYSTEME DE FOURIER. 


sodrois hommes se sont ‘occupés jusqu'à présent, des prolétai-: 
© „Robert Owen , Saint. Simón ef Fourier. Les communistes-ne : 
&iint guêrós des progrès, malgre lindulgence que des talens 
ip Brmjer ordre ne rougistent pas de leur montrer. Leur doc- : 
| (Ane est trop pauvre pour n’être pas impujssante. L’égalité abso- 
le est inique ; le nivellement est le despotisme de la-médiocrité ; 
Ae la corymunauté des. biens, «an élude les difficultés de l’éco- 
Wie sociale „au lieu de les résoudre ; avec la communauté des 
an ‚on n’a'plus une société: il ne reste qu’un ignoble pèle- 
8. . 
nike communisme ne durera pas : le saint-simonisme est déjà 
eng Cette religion de la volupté et du travail, malgré le pres- 
B de Péloquence, de Fenfhousiasme et du plaisir, ne pouvait 
‚go oir de longs succès. Tout en abolissant aussi la propriété et la 
‚ille, elle respectait du moins, il est vrai , les difFérences na- 
Urelles, et rétribuaìt chacun selon son travail et sa capacité ; 
ais elle ne suvait Pordre que par le plus pesant et le plus enva- 
peer des despotismes , et restaurait Ja théocratie au-dessus 
ùne féodalité industrielle. Cè n’était pas encore une association 
Fitable ; il y avait toujours plutôt ex ploitation que solidarité. 
‚…_ urier, plus habile , ne va pas jasqu’à anéanlir la propriété; 
IUSqQw’à détraire tout à-fait la famille ; A respecte la. hiérarchie 
Stalentset ne sacrifie pas la liberté à Pordre. Il ne veut dé- 
Pouilier personne comme les communistes; il ne se pose point 
S&sie comme Saint-Simon, et il apporte le premier un plan 
Pour Porganisation da travail. 


la Oûrier se proposa d’abolir la misère et d'assurer à la Société 
log rtesse, Les perles qu’entraîne le mercellement des mónages 


‘tie Appaient vivement ‚et sa première pensée fut leur associa- 
ur les-trois cents familles d'un village il faut trois cents 

‚ autant’ de caves , autant de cuisines : associées , elles 
eat ‚plús qu’un seul grerier , qu'une cave et qu’un fen. 
lon combinée donne lieu à une foule d'autres ésohomies. 
t laitières qui vont perdre cent matindes à la ville seront 
lait Placées par um petit char suspendu portant un tonneau de 

» Cent cultivateurs qui vont avec cent clfarrettes, un jour de 
Tarché ‚ perdre cent journées dans les halles et les cabarets, 
Prak remplacés par-trois ou quatre chariots que deux hommes 
à Nd uiront. Au lieu de trois-cents menagères , dix femmes suffi- 
rt à la préparation des alimens et anx détails domestiques. 

Onomie d'argent, économie de temps, le prafit est considérable 
‚piet sera mieux fait. La culture sera bien supérieure. Les 

Tent Sd inaelde ‚obligés de consulter teurs besoiris ; ‚ne peu- 

Geet Propre à la vigne; Pautre place le froment là où convien- 
Gs fourrage ; celui-ci, pour éviter l'achat du blé, défriche 

gelei). raide que les pluies-déchausseront l'année suivante ; 
Pain, @, pour éviter Pachat da vin , plante des vignes dans une 
lsarg„ Uroide, Les trois cents Familles perdent leur temps et 
ob; Tais à se barricader par des clôtures. La craúnte du vol 
8e à des récoltes intempestives ; chacun ravage à lenvi les 
“epi St oppose partout l'intérêt particulier au bien public. La 
IN Ure Intégrale vu sociétaire échappe à tous ces inconvéniens, 
Mitea git Jamais à snbir les echanees de Vignorance et les néces- 

&Ônen 8 la pénurie individuelle ; elle a toujvurs à sou service le. 
T Urs des talens et des capilaux. 

Lg, Urier fait un pas de plus; il veut rendre le travail attrayant. 
eig cialien produit économie; le plaisir multipliera le tra- 
lek’ bete deux le rendront plus parfait, concourront à élever 
tekhajg Hees et à augmeuter la richesse. Comment rendre le 
Chaig;,. Stlrayant ? Il faut avant tout pour cela que chacun le 
Cede, selon son inclination. Aujourd'hui les travaux sont 
Oni CS, et coux-là mêmes qui plaisent le mieux répugnent 
Suive „Par quelgue côté. II faut donc; pour que chacun ne. 
Ue IS son goût, diviser le travail à Vinfini, Mais la monoto-- 
is an bendre Fennut ; les plaisirs les plus vifs fatiguent quand 
Chang, longen ‚notre ardeur se lasse et se rebute bientôt: le 
Varier de est névessaire pour la KOULA Le travail doit done 

8 eux heures en deux heures; eelte rapide succession 
Ce M@lle, ranime Vintérêt ‚ ne le laisse pas un instant lang uir. 
Aisé Pas tout. Seul , Je travaillear se ralentit et se décourage 
Une uis ì ilya, an contraire, dans les réuniens nombreuses , 
Malatinn C° STmpathiqve d'entrainemeut, un concert, une 
PA he redoublent et exaltent les forces. ne en 
A} présente l'idée vraiment originale, la création de Fou- 
„St organs Pstitue à la famille un-principe tout-à-fait nouveau, 

&enres Be la société en séries et groupes qui correspondent aux 

Oyen ie espèces etaux systèmes de la nature: c'était te seul 

Dassiennolle eee aux delen gr travail ebt heet série 
‚Ster stune afliliation de divers groupes dont chacun 
Vonr Ia Telque espèce d’une passion qui devient passion. de genre 

Rours differ entière. Exemple: douze groupes cultivent douze 

Krie de f pe Pensemble de ces groupes ligués forme une 
ù chaque oe qui a,pour fonction de genre le soin des fleurs, 
Wipe eupe a pour fonction d'espèce le soin de telle 
EE ed Là division du travail ’ ainsi commencée- 

 gectai” 8 chève dans le groupe. Celui ci, composé de sept 
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si favorables à union des sectaires d'un même groupe et aux: 





dae rale et ne dégénêrent jamais ea rivalités personnelles, En effet, : 
Jeonfondent, chacun change de groupe et se trouve , pour une j ce tance la passiou , la réprime , lui dispute Fhomme ; elle exige 


E guérre pacifique dout le résultat est le bien-être et la concorde. 


OEir aux convenances naturelles. L'un met en prairie telle | 


de,trois. groupes ap moins, de deux ailes et d'un oentre qui 
les tienne “èn équilibre. Lorsque les greupes d'une série sont 
en grand nombre, on en forme trois corps pondérés comme 
les trois groupes de la série la plus élémentaire. Toujours la 
même disposition. Aux ailes les, deux contrastes, au -centre 


[la nuance moyenne. D'autres fois la série se divise en quatre 


‘corps, unie entr’eux comme les membres d'une proportion. 
géométrique. Chacun entre dans le groupe dont le persounel | 
et la fonction lui plaisent le mieux : chacun choisit librement 
ët travaille dans unesociélé d’amis uris par un même goût, 
entrainés par un même plaisir. L’ardeur' est augmentée encore 
par \’émutation : chaque groupe rivalise avec ses voisins, et cette 
lutte est d'autant plùs vive que les groupes sont plus rapprochés 
et que leurs travaux sont pareils. Les ailes unies par leurs cun- 
trastes se liguent contre le centre qui soutient leur double 
effort : ces accords des contrastes, ces discords des analogues, 
suivent la même loi que les sons dans ['échelle musicale. Ges in-. 
trigues, ces combats industriels qui exaltent toutes les forces, 












sympathies des groupes opposés, si uliles à la rapidité et à la: 
perfection du travail, n'ont point de danger pòur union géné- 


de deux heùres en deux heures tons les rangs se -mêlent et se: 
nóúvelle Intte, uni à ceux qu'il vient de combattre dans cette 


Loin que les différences de goùts, d'aplitudes, d'inclinations, 
soient/à redouter, elles resserrent le lien social. Plus Íes groupes 
sont nombrepx el mieux ils sont gradaés, plus aussì la division | 
dû travail est parfaite, et l'enthousiasme de la lutte ezalté. Chas 
que sectaire entre d’ailleurs alors daus un plus grand nombre dg 
groupes, et forme avec les autres assvoiës des relations plus 
variées et plus étroites; les rivalités sont plus énergiques ; de 
‘toutes ces dissonances résulte un plus vaste et plus mélodiaux 
concert , et la, série en deyient un plus riche clavjer d'harmonie 
sociale. Ke 
L'industrie offre ainsi un spectacle tout nouveau : à la répu- 
gnance succède l'attrait. Mille forces vives, hostiles et funestes 
aujourd’hui, s'unissent en un puissant concuurs : [esprit de 
parti avec ses rivalités et ses ambitious, la violence des penchaus’ 
naturels, la dissipatjon de Pinconstance. Tout se ferait-aveo fou-, 
gue et emportement, et le travail excuté avec celte verre d’at: 
trait aurait des résultats ignorés encore et produirait des euvres 
d'une perfection que nos prócédés actuels sont iimpuissans à 
atteindre. 5 
‚ Pour la variété de goûts quiexigent les travaux nécessaires , il 
faut réunir au mois quatre cents personnes et l’association ne 
sera. complète, son jeu ne sera bien régló qulasec seize ou dix- 
huit. cents. C'est cette réunion. que Fourier appelle phalange. 
Voici maáitenant eomment elle partage les bénéfices. Il u’r 
aura plus de salaires ; tous les associës seront rétribués:par diví- 
dendes: On fera la part de chacun des trois agens de la produc- 
tion : capital , travail, ta'ent , en raison directe de lutilité et in- 
verse de l'attrait, Le travail est Ja facullé industrielle la plus rétri- 
buée , parce qu'il est la plus nécessaire ; le talent l'est moins que 
les deux autres, à-cause de ses agrêmens. Les travaux se dis- 
tinguent d'après le même principe en nécessaires, utiles et agréa- 
bles : les plus rebutans et Jes. plas pénibles sont les mieux rétri- 
bués. Cette répartition, tout à l'avantage du pauvre, est une 


das belles idées de Fourier. A ‘vrai dire, il n’ya plus de pauwzes 
dans Vofdre' noúteäu. Tout: sociétaïre est Forcément à l'abri du 
„besoin. Sa présence dans Ja communauté lui donne droit à un 
minimum suffisant en toutes &hoses ,nourriture , vêterens, loge- 
ment, ustensiles: il a une garantie de bien-être qui le délivre 
de toute inquiétude pour Îuiet'les siens. On trouve le moyen’ 
d'assurer ce minimum au peuple dans T'énorme bénéfice que 
donne le régime sociétaire, et l'on n’a plus à craindre que celte 
sécurité amiène la fainéartise , puisque le travail se métamor- 
phose en nne fête perpêtuelle ; et P'indigence disparue , les révo- 
lutions et les discordes qui ont en elle leur cause, disparaissent . 
‚à toujours, ed 
Ces heureux travailleurs kabiteat.dans un palais que Fourier, 
du nom-de la Phalauge , appelie Phalanstère. G'est un bâtiment 
d’une noble ordonnance ‚ où nulle part Putitité n'est sacrifide , 
ni la beauté négligée. b'une des aïtes conttent les ateliers 
bruyans , autre lé caravantéraif :' leoeritre est réservé aux relà- 
tions domestiques, aux fonctions païsibies, aux salles de repas, | 
de bourse, d'élade, de fêtes ef de culte: la tour d'ordre, sur- 
moutée da télógraphe et de la bannière de la phalange, s’élève 
au milieu. Ce pàlais est double dans son étendue, et de vastes 
cours intérieures plantées d'arbres toujours verts sörvent de pro- 
menade aux vieillards et aux convalescens A la hauteur du pre- 
tier étage règne une large galerie, ornée de fleurs et des chefs- 
d'euvrede industrie: elle déseloppe sa culonnade autvur de 
édifice ‚ la projette dans les airs au-dessus des jardins, circule 
partout et offre entre les diverses’ parties du Phalanstère des 
communications faciles, à abri deg intempéries. Les convenan- 
ces personnelles ne sont pas sacrifiées ò la commodité géngrale 
A côté des grandes salles où travaillent Jes séries , sont menages. 
des cabinets pour les: petites réunions: auprès de la salle à man- 
ger se lrouvent des chambres’pour ceux qui veulent s'isoler des 
tables communes. Tout est organisé pour une vie attrayante et 
libre, au goût de chacun. Ainsi disparaîttont les misérables ma-. 
sures de. nos villages, et de somptueux édifices s’élèverout sur 
leurs débris. Aux rues tortueùses, obseures ,- méphitiques de 
nos villes, à leurs maisons entassées, humides, mesquinement 
bâties, succéderont d’élégans phalanstères pittoresquement 
groupés et entourgs chacún de riants jardins. Les provinces, lés 
continens auront leurs capitales, et la métropole universele 
dépluiera: ses magnifipences sur les rives du Bosphore. La cam- 
pagne offrira aussi wu ravissant aspect : plus de-haies, de murs 
de clôture ; de fossós : ces tristes emblèmes de défiance dispa- 
raissent;’ chaque terrain est rgndu à sa destination; les forêts 
parent de nouveau les pentes des mantagnes ; le climat change 
et s’amáliare. La nature retrouve sa: généreuse vigueur, les 
hommes vivent dans l'ordre, la liberté, lopulence, la joie et da 
paix, et la société nuuvelle regoit de ces bienfaits le beau nom. 
d’Harmonie. 
Pour les travaux d'atilité générale, pour les ouvres qui exi 
gent un nombreux concours , les- phalanges fournissent des con- 
tingens, et on lève ainsi des armées indtúêtrielles qui creusent les 
canaux, jeltent des ponts, élèvent des digues, dèssèchent les 
marais , fertilisent les déserts , se dlélassent à la fin de chaque 
journée par‘des fêtes brillantes et s'illustrent par de pacifiques 
exploits. . RAE GRE 
Je viens de faire connaître le mécanisme social imaginé par 
Fourier; j'ai esquissé le paysage du nouveau monde : je ù’ai ca- 


Ld 


ché aufonne de ses-brillantes perspectives, je Pai dolairé de sot 


plus riche soleil. Les amis. de Fourier reconnaîtront que je me 
suis montré loyal et généreux. Fourier a épuisé les ressources de 
sanesprit à-extirper la misère; äla porté à la libre ooneurrence 
ua coup dont elle ne.se relèrera pas : l'association et la réparti- 
Hon du capital , du travail et du tabent sont deux idées acquises 


désormais à la science et elles feront le tonr du -monde, grâces 


à la olarté dont il les a fait briller.-Cela est-bien : pourquoi sen- 
lement a-t-il mêlé à ces belle vérités d’ignobles erreurs qui font 
rougir pour lui, Il est triste d'avoir à les signaler chez ce-grand 
esprit, mais il le faut: car elles déshonorent sa pensée, elles 
infectent tout son système et les ménagemens ici deviendraient 
coupables. 

Le tableau que j'ai tracé de I’Harmonie , malgré des traits 
séduisans, aura déjà éveillé la défiance. On peut se permeltre 
quelque"inguiétude quand vn n'entend parler que de plaisir; et 
il:n’est pas question d'autre chose:dans cet Eldorado. Le groupe 
est son principe orgauisateur; et le groupe est exclusivement 
inslitué pour le travail et l'attrait: Ta Société qu’il ordonne ne 
peut dane avoir pour fins que Îa richesse et la volupté; elle n'est 
bonne absolument qu’à cela. Joair est sa seule pensée et son uni 
que-souci. Sa charte octreie à chacun licesee absolte de ne faire 
que ce qui lui plat , de n’'obéir-qutà la passion. Mais Ja conscien- 


un doutourenx combat , impose la contrainte , oblige au renon- 
cement. Fourier est donc obligé d'immoler la conscience, et it 
faut Jai rendre justiee, il affronte cette nécessité bravement et 
sans sourolller. De raisons, id a’em:donne guêre que son parti 
pris ; mais en revanche, ilm’ópangaë pas lesinjures, il:fait jouer 
ses plaisanteries du plus groscalibreet de toute Partillerie de son 
mauvais goût contre la.merale : quel feu roulant! je pe vous y 
exposeraì pas: rendez-vous platôt, et convenez, comme íl le 
déclare gravement, que les vertus viennent de l'homme et les 
passions de Dieu. ° Je 

_ Voilà douc les passions déchaindes sur le mende: elles on 
regoivent empire. Comment le gouterneront-elles ? Jusqu'à 
présent elles n'ont causé que malhears et désordres; et vous 
craignez peut-être: maisFuurier ne s'efraie point. C'est Dier 
qui lès a crúées : il est dono dans leur essence de s’harmoniser : 
autremtent.Diea serait en contradiction avec lui-même; si la 
cause de leurs conflits n'est pas dans leur nature, dans da cousti- 
tution de Phomme, dans l'individa en um mot, elle ne peut 


‚être, que dans le milieu social. Il devait s’organiser pour les pas- 


sious, et par une ótrange méprise il s'est orgauisé contre elles : 
dès lors elles n’ont pu se dévelepper qu'en le troublant, etles ont 
été róduites à n'être plus que des puissances subversives, et la 
verlu a dû être imaginée pour les réprimer et pour sauver un. 
reste d'ordre pablio. Cette tentative, aa point de vae de Fou- 
rier, est du resteaussi vaiae-qu’impie: il est impossible de dé- 
truire ou d'altérer cos forces divines : le seul moyen de ne.plus 


les voir aux prises est d'imaginer an ordre qui ne les garrotte pas, 


qui les émancipe , les soûle de tout ce qu’elles convoitent, où ne 
leur refuse rien sans les dédommager amplement : c'est seule- 
ment alors que repues et asseuvies, elles ne se dóchireront ptus- 


pour leur proie, et ne s’insurgeront plus contre la société. 


‚ Ee remède est commode : s’il est bon, homme a pris plaisir 
à.se myslifier étrangement. IÌ se serait fait ‘un remords du de- 
voir, un scrupale de la sagesse : nous aurious été follement cruels 
à nous-mêmes ; il fallait être complaisans à la voluplé , et.nous: 
nous faisions violence contr’elle; il fallait termiaer cet absurde 
supplice, cesser notfo martyre , quitter enfin cette impie supers- 
tition de la vertu. Voici ua libérateur qui mérite vraiment ce 


nom: car il nous affranchit de Pimportune tyranaie de la cons- 


cience; il vienten nous disant: Fais ce que voudras; il veut 
nous laisser vivre selon le désir de nos ceurs; il accepte nos 
passions , il leur applaudit, il ne les accuse que d'avoir eu trop 
de réserse, IÌ faut seulement nous résigner à quelques affronts ; 
car ses bienfaits sont de ceux qui avilissent. Noire ami n’est pas 
deces rêreurs qui s'abusent pour trop estimer l'homme et pour 
compter sur sa vertu. lÌ vient tard „il ne croit plus à ce mensen - 
ge : utopiste d’uue nouvelle manière, il ne se fait pas d’illusion, 
où s'ilse trompe, ce ne peut être que pour trop nous mépriser. 
Il sait et répète impitoyablement que chacau se soucie.fort peu 
des autres: les sentimentales déclamations limpatientent ; ce 
n'est passur le beau nuage de la fraternitá qu’il fondera \Har- 
mouie ; jl lui donnera une base plussolide, il l'attend de lexal- 
tation de Lous les égoïsmes. If provoque done nos passions ; il 
jette un détì à ces demandeases insatiables ; loin de les craindre, 
il espère tout d'elles, pourvu qu'elles se fassent excessives. Certes 
voilà quï est hardi ; jamais on n'avait osé pette témérité ; il vaut 
la peine de voir où elle a conduit, Armons-nous de courage: 
nous en aurons besoin. 
Vous avez pu cro re que Foarier s°occupait exclusivement du. 
problème social et de Pélude de fhomme. Détrompez-vaus : 
ses ouvrages sont une interminable galerie de tableaux de man- 
geaille et de grossières voluptés. Sans cesse il revient sur ces bé-. 
néfices et ces habitudes de Harmonie. N’y voyez pas le déver- 
gondage de la débauche; Fourier était un honnête homme, tä-_ 
chez de vous en souvenir: c'est la logique la plus sévère , la plus 
impìtoyable, la plus insensée, qui lai arrache cès conséquences. 
La série est le.principe du monde nouvèau: c'est de sa bonne 
organisation que tout dépend : or elle n'est bien constituée que 
par des groupes nombreux et delicatement nuancés : la fougue 
et Pémulatten ne se soutiendraient pasautrement. La plupart 
des travaux sont agricoles ; pour qu’ils se disersifient, paar que 
des groupes nombreux et rapprochés se forment, il faut acquêérir 
un raffinement de goût qui permette d’apprécier en artiste toutes 
les variétés de culture. Chacun doit d’aitleurs faire du soin de la 
table une affairede ta plus sórieuse importance, afin qu’à leur tour 
eeïx qui cultivent polirons et navets, le fassent avec passion , 
se dispulent avec ardeur les palmes industrielles, afin qae, les 
ambitions s'exaltent et! que les groupes de ravistes et de chouttstes 
s’inspirent d'enthousiastes rivalités ; je parle la poétique langue 
de \'llarmonie. Sans ces conditions, la série mal organisée sa 
ralentirait, el'la phalánge sé verrait menacée dans sou Principe 
même, L’'aimable soeur de la gourmaudise, la goinfrerie regoit 
aussi les honneurs dane vertu civique , et devient avec elle gé- 
nië tutélaire de l'état, Le travail attrayant multiplie les produits. 
Si on ne les consommait pas , le travail , devenant inutile , cesse- 


rait d'être passionné , et la Société serait frappée an ccear. « Si 


»les Harmouiens étaient limités à la dose d’appétit des civilisés „ 
»quel emploi feraient-ils d'une masse de denrées septuple de la 
»nôtre? Sur les gastrosophes repose le problème de la consom- 
»mation intégrale; chacun d’eux doit s’intriguer pour exciter 
pchez la masse du peuple un. appétit fréquent, une prompte 
»digestion.» Gela ne donne-t-il pas envie de se mettre aassitôt à 
Poeuvre phalanstérienne? Oo débulerait en effet par là. La gas- 


Yronomieaura: Pinitiative du monde nouveau: c'est elle qui y 


_jouera d'abord te rôle le plus important et qui inaugurera 'Har- 


monie. ne . es EE 

Fourier espère surtoût dans les enfans pour former, la Phalan- 
ge; ilsattireront les mères ; les mères, et lesenfans les pêres; 
et les.siches les pauvres. Ildit, à ce propos: « La premtêre 


»amorce pour les enfars sera la gourmandise „ une cuisine spé- 


»ciale pour eux, et la libre mauifestation de leurs goûts quí se- 
»ront suivis en toute fantaisie, dés qu’il y aura demande formée 
„par un groupe de sept enfans pour tel mets. Lorsque la pha- 


»dange sera au coruplet , on souscrira aux fantaisies d'un groupe 


„de trois enfans. Dòs les premiers jours on les exercera à former 
»des partissur chaque mets, à bien classer leurs guû!s sur cha- 
»que sorte de'préparatjon ; cette nouvelle sagesse leur semblera 
nsi délicieuse qu’ils seront autant de séides pour la phalange. » 
‘Vient le tour des femmes: «ll faudra faire éclore cltez elles 
»leurs penchans naturels souvent fort’ opposés au bon ton. Ge 
psera d’abord sur la gastronomie qa’il faudra les rappelerà la 
poature, si Pon veut atteindresans délai à l'engrenage des 
pséries industrielles et à l'équilibre des passions.n Gest sans 
doute grâces à ce régime de tambour-major que « cent jeunes 
villes harmoniennes pourront terrasser een! grenadiers de nos 
»pjours. » Que-cé tableau ast séduisant ! quelle rêverie il laisse 
dans lame ! Fourier s'appesantissait-déjà sur ves ingónienset pen- 
síes-en 1822, quand: il publiait son”-prinvipal vuvrage. Sept ans 
plus tard, dans le Vouveau: Mordé industriel-;ilse reproche de 
n’avoir pas alors suffisamimeat insisté : « La phalange d’essai „en 
»inécounaissant. ce principe, s'engagerait dans la fause route. 
» Elle n’avangait qu’à pas de lortue, et pour peu qu'elle commis 
»une autre fante grave, elle échouerait. » Et encore: « de dois 
» prévenir, fortement contre cette'erreur qu: est Î'écueil de plus 
nà craindre eu épreure suciëtâire:s En 
‚ Itest naturel, d'après ces principes, que; Fourier dérive Pami- 
tië des affinités de goût. «lleût été plus noble d'attribuer à 


»l’'amitié :le-système des engrenages d’attraction industrielle que | 


»je fais reposer sur le sens du goût : mais si je donne icì la pre- 
»inière place. à Pamitié, ce serait placer effet en première ligne 
wet la cause en seconde.» Ce qui révolte dans une telle extra 

vagance , ce n'est pas tant sa bassesse que limperturbable sang- 
froïid avec lequel cet homme la débite. Rien en dui ne proteste , 


ne s’émeut, ne se plaint: aucun regret involontaire, aucune 


douleur ne Pavertit It n’a vu dans notre ame qu'ordure fétide , 
et il s'en est réjoui : il s’est pris pour un animal immonde , et il 
en a été heureux. Malgré cette honte qu'il accepte , nous ne le 
eroirons pas ; il se ealomnië, il se trompe misérablement, mais 
il n'en est que plus intrépide logicien , et celui qui serait fidèle 
à son système se dégraderait en effet à cet abrutissement bestial. 
. Tout ce qui précède se résume dans ces paroles dont nous 


poarons maintenant comprendre. la profondeur : « C'est sur les | 


»räffinemens sensuels poussés à P'infini que repose l'art d’attein- 
andre au but désiré par là morale :-transformer le genre humain 
»tont entier en une famille-de frères et l'élever à l’unité univer- 
nselle. »° Pour cette fuis, la conséquence a beau être inévitable , 
elle est si-monstrueusement bouffonne, si facétieuse, qu'elle nous 
laisse tout éinerveillés, et garde le: inérite de l'iroprévu : le rite 
succöde au dégoût de cette sale gloutonnerie; et il est permis, car 
ges pauvretés sont si puériles, qu'elles en deriennent presqae in- 
mbeentgset qu'elles dósarment la-critique. Puis ‘le bon sens se 
met en garde, il a peur d'une surprise; if craint d'avoir été dupe 
de quelque mystification, Qui sait? pént-être n’était-ce qu'une 
parodie de nos élacubrations humanitaires? Donner Dieù pour 
‚an Gargantua, univers pour son tourne-broche , nous apporter 


la pajx.et la concorde sous la forme mystérieusò d’an pot au fen, | 


ûous conseiller la fraternité du ventre, püisque l'autre a si 
peu réugsi, et mille impertinences de ce goût, en vérité la 
plaisanterie est mauvaise! Eh bien! non; tout cela est 
grave, tròs- grave, parfaiterent sincère; Fourier est. burlesque 
sans doute, mais il ‘Pest d’autant plus qu’il se prend fort au 
górieux. S'il a jamais pleuré de tendresse , c'est à la vue de ces 
mrarmites sympathique, c'est en y flairant Podeur de la charité 
nouselte. S'il se moque d’une chose, c'est de nos conceptions 
mesquines et de nas cuisines de pygmées ; mais il se console de 
ces petitesses dans la vision prophétique des ripailtes harmonien- 
nes,et il veul bien, par ces tableaux,hausser nos esprits à des pen- 
sées plas dignes d'eux, Qu’on me pardonne une citation ; on 
cannaîtra. mieux ainsi le bonheur qui nous est réservóé. On a 
suelque peine à s'en faire une juste image. Voicila peinture 
d'ane amitië naîssante : es - 

‘va Trissolin , ami des raves, a le goût bizarre de les manger à 
demi euites , légèrement amollies dans Veau chaude. Personne, 
dans sa phalange, n'en peut. manger de la sorte ; on les veut 
erues vu toút-à-fait cuites. On. raille Trissotin qui s’obstine et 
soutient son vilain goût. Vadius,ami des couïges,se régale de 
conrge toute crue assaisonnée de moutarde ; il ne peat trouver 
aucun amateur qui partage son goût. Les régences qui font en 
tout pays un travail d'exploration sur lassortiment des vilains 
goûts, ont découvert que sur Vensembte de la province, peùplée 
denviron 200,000 ames , il s'en trouve une douzaine da goût de 
Trissotin ; mais que pour trouver une douzaîne de cpllègues à 
Vadius, il faut recourir au tableau de la région entièêre, com- 
prenant 800,000 ames. On en avise Trissutin et Vadius ; grand 
Ariomphe pour eux , car il n'est rien de plus obstiné qué les gens 
à vilaïns góûts, Ce sera the amiorce dé vhBibmblement' pour 
ces originauk disséminés; ils se réaniroùt, savoir: les ravis- 
tes et Trissotin à l’armée. provinciale du cinquième degré ; les 


courgistes et Vadius à l'armée régionnaire du sixième degré. 


Ils y jouiront du charme de manger et vanter en chorus les ra- 
ves à dermi-cuites et les courges à la moutarde, se proclamer 
entr’eux les vrhjs amis des raves et des courges, les soutieris des 
gaines doctrines râviques et courgiques meconnues du profane 
vulgaire, » en AE 
“Vous croyez être'aúx derniers confins de Pextravagance: 
Fourier a décousert dans cetle partie du monde des têrres tout- 
. à Fait inconnues. Ecautez encore : P : 
a Une armée de 600,000 combattans , hommes et femmes , ve 
-nas de soivante empires divers , doit encaisser cent vingt lieues 
du cours de 'Euphrate et déterminer uné série de pelits pâtés 
en orthodoxie hygiéniques de troisième puissance.à trete-deux 
sortes de petits pâtés. Les oracles ou juges qui siégent à Baby- 
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prix de abonnement est de 26 florins par an ou florins par trimestre pour Là Haye, et 
ne au burcauú Petit Marché-aux-Herbes ‚section E.,N° 370, ainsi que chez tous les libraires et directeurs de postes dù royaume, M. Avagsre pm Vrenr , directeur d 
à edes Filsys-St,- Thomas (Place de la Bourse), n° 5 ; est seul chargé des Abonnemens et Annonces pour la France. Sd en on 
























et non pas exclusivement des empires qui figurent au-concours. 
Avant Pouverture dela campagne, les soixante armées: font 
choix de snixante cokortes de pâtissiers d’élite „ qutelles en- 
voiënt à' Babylone, pour le service de la- haute cuisine de 
‘bataille servant le grand Sanhédrin gastrosophique. C'est un 
haut jury qui Faìt fonction de concile ecuménique sar celte ma- 
tière. Chacune des soixante armées se classe dans le centre ou les 
ailes selon la nature de ses prétentions : l’aîle droite en petits 
‘pâtés farcis , le centre en vols au vent à sauces; l’aile gauche en 
mirlitons garnis. Les cuisines de bataille font des prodiges de 
talent ; des voyageurs accourenl dé twutes parts pour être témoins 
de ces luttes savantes qui vont décider sur les prétentions de 
tant d’empires; fes bulletins de Babylone sont lus avidemment 
par tout le globe, sartout dans les empires qui prennent part au 


salve d'armée. Par exemple, Ápicius est vainqueur pivotal;on eert 


bouchon ébranlé et contenu parle pouce est prêt à partir. Les 


phrate.» 


rassure, il n’y a pas Île mioindre artifice, Fourier est toujours 
merveilleusenient ridicule.-H serait prêt , si vousen dputiez, à 
vous éerdser de ses lourds syllogismes , à vous faire subir les 
torpitudes de sa logique, et de nouveau votre cceur se-soulève- 


c'est une grande intelligence qui tombe dârís cette abjecte im- 
bécilité. Non, jamais l'esprit humain nes’est sì outrageusement 
bafoué ; jamais ironie qui semble se jouer de lui et se plaire à 
hamilier ne s'était donné la fête d'un aussi grotesque délire ; 
jamais le génie n’avait encore été flétri par expression du cré- 
tinisme; jamais de telles pensées n'avaient recu le culte d'un 
homme; etelles trouvent faveur, on Ose espérer leur succès, 
Cette démence est ighomíinieuse pour notre nature. Elle accable 
d’étonnement, elle révolte, elle charge de tristesseet de honte. Eh 
bien ! je n'en ai pas fiui avec ses saturnales et il me reste de plus 
hideux excês à dénoncer au móépris public. - k 


Théâtre-Royal-Francais. 
M., Ca, DUVERNOY, DIRECTEUR-GÉRANT. 
Jeudi 51 février, (Représentation n° 97.) *_ 
Les comédiens ordinaires du roi; auront Phonneur de donner: — 
Conjointement avec Mille, Adèle Alphonse, engagée comme premiète 
chauteuse pondant l'indisposition de Mad, Fleury-Jolly. . 
La seconde representation de: LES DIAMANS DE LA COURONNE, 
opéra-comique en 3 actes „paroles de MM, Scribe et de St‚-Georges’, 
musique de M,‚, Auber, : ; 4 
3 On commencera d SEPT heures précises. 


DE MULTA IN MINIMO. 
| PROGRAMME © | 
d s . ‘ee 7 n° . - > Ld . 
de l'Exposition d'Objets merveilleux 
inventés et ezécutts par Mr. DE BEERSKI, 
qui aura lieu aù NOUVEAU DOELEN d'heure en heure, 
de 33 heures du matin à 5 heures de l'aprèés-midi. 
Cette exposition, qui contient les choses les plus remarquables par la 
délicatesse surprenante et admirable fini du travail , se compose 
: des pièces suivantes; 
No 1, DANS UNE DEMIE NOISETTE, 
_ Un Nécessáire.de Dames; sur le couvercle se trouve le portrait de 
Sa Majestéle Roi des Pays-Bas, il coutient 36 pièces, parmi lesquelles 
une paire de ciseaux et un canif à deux lames, s’ouvrant et se fer- 
mant avec bruit, deseressorls, comme de grandeur ordinaire. 
No 2, DANS UNE NOISETTE. . 
Une Cage dans laquelle se trouve un Serin, qui ouvre le bec , bat 


des ailes ‚et imite le chaut d'un’ véritable oiseau, 
NO 3. DANS UNE NOISETTE, 


précise dujour: on pourra placêr cétte aiguille à tel endroi 
voudra , elle se reportera toujours à l'heure juste da moment, 
No 4. DANS UNE AMANDE. 


Un Moulin & vent Hollandais, à scier du bois, ce Moulin fonc- 
tionnera à chaque séance. 8 
N° 5. DANS UNE DEMIE COQUILLE D'@UF. 

Uu Salon magnifiguement décoré , dans lequel se trouve une dame 
qui ouvrira son Piano, pour Y exécuter deuz airs différens ; au fond du 
salon ou voit une cheminge en marbre , surmontée d'une pendule en 
bronze représentant Napoleon àÀ cheval, 7 i 
Nee 25 N° 6. DANS UNE NOIX, © 

Un Café avec Buffet, au comptoir, nne Dame versant de la li- 

uear; au roilien de la salle un billard, sur lequel deux adversaires 
hrone la bille tour-à-tour; puis glaces ,. peintures, candelabres , ta- 
tous les accessoires d'un Café, 


N° 7, DANS UNE PETITE MOULE, 


Un Gastronome , assis devant une table: à chaque morceau qu'il 
aura pris, il ouvrira la bouche pour faire voir-qu’il a bien avalé, 
dte ‚No 8, DANS UNE ORANGE, 
\_ Un Bateau dà vapeur, qui remplira sur Veau toutes les fonctions 
d'un véritable bâteau; à la proue, on „distinguera le profil de Sa Ma- 
jestéle Roi des Pays-Bas , en. bronze ciselé, 

__ N09. DANS UN EUF, 


UN AUTOMATE QUI RÉPONDRA PAR ÉCRIT A TOUTES LES 


hleauxz, enfin 


- nk 
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TOUT CE QUI LUI SERA DEMANDL, 
Plus : Chaque personne sera invitde à 
élevé qu'il plaira ; et, à peine la dernière s9mme anra-t-elle#té pronon- 


'cóe, à peine le-plus habile mathématicien ,aura-t-il eu’ le temps de 


commencer son caléul, qae déjà Pon verra cet automate tracer le total 
de l'addition , avec ûne exactitade infaillible, ‚ 

Tous ces objets, sculptéset ciselés en Or; Argent ‚ Âcier, Cuivre, etc. 
sont d'ane vérité frappante et parfaitement distincts à l'oeil; enÂn on 
ne peut se faire ane idée de ces miniatures, sans les avoir vaes, 

k Pris d'entrée 1 Elarin. 

Les personnes qui désireraient voir celte exposition en famille ‚ sont 
priées de vouloir bien s’adiesser 24 heures d'avange, àl’ Hôtel du Nou- 
veau Doelen. ì . El: ë 
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IMPRIMERIE DE A. D. SCHINKEI 


lone sont tirés autant qu'il se peut, de tous les ‘empires du globe j' 







combat. Au jour du triomphe les vainqueurs sont honorés d'une 


zes pelils pâtés au début du diner ; à l'instánt les 600,000 athlè- 
tea s'arment de, 300,000 bouteilles de vin mousseux dont le: 
comrmandans font face à la tour d'ordre de Babylone, et au nio- 
ment où son télégraphe dunne le signal du feu , on fait particà. 
la fois les 300,000 bouchons ; leur fracas, accoupagné,du cri de: 
Vive Apicius ; veteutit au loin‘dans les antres des mants d'Eu- 


pe peer de En Ee dn te PE a HEEK É : 
On se prend encorg à craindre an guet-apens; mais quon de. 


fait de dégoût , mais il gentirait aussi quelque pitié: car enâin 





Un Cadran d Cristal , indiquant, avec une seule aigaille, P'heure 
t que lon’ 


QUESTIONS QUI LUI SERONT ADRESSÉES, ET DESSINERA 


lui dicter un nombre ‚aussi - 


menma 


Le sieúr LO 


Er % 


bas-reliefs représentant des scè 


Usles romains, 


Comme le séjour du sieur Bartoli ne sera plus que de courte doré 
‚ les personnes qui désirersient examiuer chezdi 
quelques-uns de ces ouvrages, sont prides- de vouloir bien s’adtil 
Frangoise Massart, à la Restauration, raef 


cette résidence. 


au plus tôt chez Mad, 


“ane collection rare d’émaux d’ 





MODELEUR ITALIEN, ET MOULEUR EN GYPSE (PIAS 
est arrivé en cette résidenre avec une collection riché et des 9 
choisies (le Médailles moalées d'après les vriginaux, ' 
pièces du Parthéuon ; 20, des Anti 
tres et antres Saints; 40. des Rois de France 
mes célèbres; 60, diverses médaitles néerland 
liennes, francaises, rasses, dangises, etc.3 70, divers motlèles-d'if 
les chefs d'oenvre de Canova ‚ Thornwaldsen , et „5 


ques Grecques et Romaines ; 30, 
(37 pièces); 50, dij 
aises, allemandes, 5 


c, ; 80, de très-® 
nes religieuses et autres; et finale 
après les originaux des meilleurs} 


mem ent enten et en en irene ne en en nen EE ee TD 


ANNONCES. 
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Korte Achterom ,n0224 , òà tous les objets ci-dessus énoncée sd 


Pinspection de tous les amateurs 


trop retarder leur visite, 





Cours des Fötids Pisblios. 


BOURSE D'AMSTERDAM DU 15 FÉVRIER, 
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BOURSE D'ANVERS DU 15 FÉVRIER,  " ’7 
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Cours après la Bourse (2 3/, benres): 


de 30 forins par an ou 8 florins par trimestre pour les ‘autres villes du roy®® 


Eget 


‚qui sont également invités à úl$ 
PAUS 
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